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MM. 
• t René Besnard «ont partt-

i du scrutin de liste avec teprfeeoiaâon 
est douteux. 
antres : MM. Mahrj, CmTrtra, 

ietz, Augagnenr et René 
!es 5 la R. P. 

U cMcilittin NpiMiciiM 
sif la ridrin Mictmlc 

ONE ADDITION DE DANIEL VDMCENT 
AU TECTB TB4MMCTIONNB. DE 

Une réunion doit avoir lieu aujourd'hui 
•MPKsJi !4o moins M. Breton l'a annoncé), 
a laquelle seront convié» les 280 noo-pro-
poitionnatistes et les 130 républicains pro-

Sortionnalistes qui ont voté contre l'orlre 
u jour Malavialle, afin d'essayer une en

tente sur le principe d'une rflcrme électo
rale voulue par la majorité républicaine. 

Cette majorité pourrait se (orner sur le 
wrlte de- l'amendement Dumesnll-Darriac, 
qui offre une transaction. H est ainsi conçu : 

•• ' " Chambre des députés eBt élue au 
de liste avec représentation des mi-

certain nombre ie proportionnallstes 
républicains, désireux de taire l'unité -Te 
leur part) sur cette question, ont donné leur 
adSe&m a cette proposition. 

M Daniel Vincent a demandé à M. Do-
mesrul une addition a son texte, qui serait 
ainsi conçue : 

• La Chambre de» députés eet (lue en un 
seul toyr au scrutin de liste avec représen
tation de» minorités. » 

Cette roodtficafioii étant admise dans le 
i -.te et a.me elle l'était d'ailleurs dans l'es-

ror» de l'amendement, U est 
nombre sérieux de républi-

_ •——' ffune représentation des mi
se rallieront & la formule ci-dessus, 

qui «OU Oirr i A» de MM. Dumeetûl, Dar
dante! Vtfcwt et Ajpw. 

TnterVieW de Daniel Vincent 
Nous avons pu voir M. Daniel Vincent à 

'* Chambre,- al nous lui «vops demandé son 
sentiment sur ce point. 

« J'ai voté, nous a-t-il dit, contre l'amen
dement Matavaîte maintenant le scrutin ma
joritaire pur et simple, parce que tel ne peut 
plus étie. de l'aveu"*» tous, & commencer 
par les trois derniers gouvernements, 'e 
mode électoral. 

te scrutin fut obscur et équivoque. 
MajéjjWre,' .çJfeal-e* que cela vent dire! 

»f W c n scrutin d'arrondisse-QB's'dU b i e j a a f d | de cou» fixer. 
- __W5n, je ne vole pas avec uo bandeau 

sur les veux. Ceux qui ont voté contre l*a-
mendemeut Malavialle sont-Ils donc tous 

•** H&&SII^Ê£?&3^ de 
« t U a réussi bier à renforcer les 
"laHstes «Tans feur refus d'entrer ff discussion et en composition avec les 

BTrondissemen tiers. 
<i Jaurès, je le crois, se trompe. H y a un 

M M * 4 l^vi?««rbopnaJistes «à>so*u», c'est 
<Hf, mais autour d'eux il y a Une îrang» 
d'opinions raisonnables qui ne demapdsai 

-" l'accord des répubboains, qui le veu-
sont décidés à. y. travailler immé-

it pour réaliser une réforme électo-
Je ou se Trouvent concfliéVi Tesprit de Jus-

<ioe qui veut une place pour les minorités, 

ffëst dans ce éens que j'ai collaboré a 
ran—ndnmiai déposé par n w collègue Du-

Cest un texte isien—îniée Ce n'est 

~1SJiïg9£SJBl 

I U ÇRAIBRE 
Paris, Z7 Jota. — Une vingtaine de per-

euppe» sont Venues, m a t e * ta crise mtefe-
térieUe, mUatwr à cette séance de pure «or
me. Une centaine de députes bavardent. E t . 

: ans mimstree est ccmptèfemaot dé- i 

Brieaon préside et ouvre la séance a 
B b . 13. 

IX CAS DE M. OBARVET 
M. LE PIIÊSTOENT. — J*éi reçu de M 

Pourtrqery de Boisserta une demande d'in 
serpeDaBon à M. le Garde des Sceaux dont 
8 «H paraît impossible de saisir la Cham 
bre dans les circonstances présentes. 
(Riras.) 

M. POURQUBRY DE BOISSCRXN. — Je 
n'insiste pas, mats fespér* que le Conseil 
éflÉÉ saura taire son devoir en annulant 
te nomination de M .Charvet. 

aftyriKHT D O O S B H B PROVISOIRE 
M. LE PRESIDENT. — J'ai reçu un pro

jet de loi portent ouverture de crédits pro-
*"- 1res applicables an mois de juillet 1911. 

• projet'est renvoyé à ta commission du 
t et la séance est suspendue pour at-

_ _ _ » que le rapport soit fait 
La séance est reprise à 3 heures. 
M. Chéron, rapporteur général, ht son 

rapport. 
L APPLICATION 

DES RCTRATTES OUVRIERES 
•M. CHERON. — Le projet du gouverne

ment ne contient aucune prévision pour 
l'application de la loi des retraites otrVrlè-

> rea. 
Le gouvernement a estimé en et/et qu'une 

loi d'ordre provisoire ne peut contenir des 
dispositions d'ordre général. 

Mais la commise ion estime que puisque 

tient exprimé 
' te lm d è a J M juil-

les Chambres 
leur volonté d'api ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
let, que des promesses solennelles ont été 
faites au pays dans m sens, il est impos
sible que te moindre retard soit éfnorté. 

Les promesses faites doivent être tenues. 
(Applaudissements.) Je demande donc à la 
Chambre d'inscrire dans le projet les res
sources nécessaires à l'application de la 
loi des retraites. 

M. BEDOUCE. — Pourquoi le gouverne
ment ne les a-t-il pas demandées lui-même ? 

M. PUGUESI-CÔMTL — Il n'y a plus de 
gouvernement 

M. 3 ROCHE.— Ce qu'a dit M. Chéron 
est exact Cependant les voies et moyens 
ne sont pas encore prévus. C'est 14 la rai
son pour laquelle la minorité de la commis
sion du budget n'a pas cru devoir se ral
lier à la proposition du rapporteur. 

M. LB LIEUTENANT-COLONEL DU 
HALGOUET. — La loi sur les retraites 
n'est pas suffisamment connue. Certains 
préfets n'interprètent pas la loi comme eUe 
devrait l'être au sujet des assurés transi
toires. Ils exigent la signature des bulletins. 

M. CHERON. — Si la loi n'est pas suffi
samment connue de tous les intéressés, ce 
n'est pas cne raison pour en retarder l'ap
plication. U faut redoubler de zèle pour 
la taira connaître. 

Lee crédits nécessaires pour cette appli
cation ont été votés par les deux Chambres 
dans le budget du ministère du travail, i 
L'accord est donc complet Des promesses ; 
ont été faites, eues doivent être tenues. 
' Applaudissements.) 

M LAlROLLE. — Je suis un partisan : 
convaincu de la loi. Mais pour qu'elfe puisse , 
fonctionner il faut une préparation admi
nistrative complète Vous allez commettre 
une faute politiqce considérable. (Protesta
tions & gauche.) Faites ce que vous voulez, 
je dégage ma responsabilité. 

Finalement l'article concernant les crédits 
pour les retraites est adopté à mains levées 
et l'ensemble du projet est voté par 42G voix 
«rentre C. 
LE V O V A « PMWPrrtEL H 0 L L A N D E 

M. Chéron dépose un projet de crédits re
latifs au \g»age du président en Hollande. 

M. D F . I . A H A T E T ^ - M. Fatllères voyage j 
bien souvent. 

L'urgence est déclarée, et le projet voté 
par éi& voix contre 73. 

La séance est levée à 3 h. 40. 
Séance jeudi. 

AU SENAT 
Paris, 27 juin. — La séance est ouverte 

à 8 heures sons la présidence de M. Anto-
nin Dunost qui propose au Sénat de suspen
dre sa séance jusqu'à t heures pour atten
dre le dépôt du projet de loi relatij a l'ou-
vierture dVn douzième provisoire. (Assen
timent i 

La séance esl sue pendue à 3 h. 90. 
La séance est reprise à 5 h. 15. On voie 

l£s crédite pojiu le.voyage du prcsideiii de 
la République en Hoimnce. 

M. GauUiie» lit son rapport portaul ou
verture d Un dou?.:ériij provisoire dnns le
quel sont incorpores les crédits IXiur le fonc
tionnement deg retraites ouvrières. 

M. Riou crinqïie cette incorporation car 
on ne peut ainsi, dit-il, détacher un article 
de la loi de finances. 

M. Ferdinand Dreyius répond que le3 par
tisans des retraités ouvrières auront certai
nement à cœur d'en faciliter l'exécution des 
te mois do juiHet. On ne peut pas laisser 
létruire les espérances données aux fténe-

JLa. il'i l in l i sa ministérielle est aussi iosi-
gaifiaate que possible et 1» chef du cabinet. 
M. de Broquevflle, n'a sbpoluinsst rien dit 
es ayant l'air de vouloir é«re quelque choie. 

B résulte de Cette déclaration n sensatioa-
neUc » que la Belgique continoera à être 
bornée par les Pays-Bas, l'AUetnagne, | ) 

rtwi de raihray ea plu», ce réseau sers 
i isé à un milliard en pins. 

En eéfet, nos éminents financiers tfoaver-
»ux ont trouvé tout simple de porter 

lx djfcenses extraosdtesires et d'estimer 
^ J é augmentant le capital, toutes les de-

KT et notamment les achats de nu-
France et la mer ; quelle demeurera divisée Vûtt- Cfctte année, par exemple, il y ea a 
eU eeuf provinces ; que l'emploi des langues ur une trentaine de millioos. 
restera facultatif, sauf quand Pautorité^ le 2eW» o s s bien soin de ae pas défalquer 
rendra obligatoire ; que le pouvoir judiciai- ut le matériel hors d usage envoyé au vieux 
re sera exercé par les cours et tribunaux qui r. Dan* cent ans, si ce petit jeu continue, 
jugeront conformément aux avis et recom- >• arrière-petits-neveux continueront a 
mandations de MM. les curés ; qu'Anvers lyer le» intérêts de locomotives remisées 
Bruxelles sur l i Senne et Saint-Michel sur ipuis iSoo- . 
rhûtel-de-ville ; que le» trains arriveront à En réalité, ços cheminside ter ne valent 
l'heure, à moin* qu'il» ne spient en retard ; is plu.s de seize cent marions, 
que l'eau continuera à couler sous les pont* • '^^i^i^n^i^i^B 
et la terre à tourner autour du soleil ; qu'en- ^^B^m^m^^^^m^M 
fin, un quart d'heure avant sa mort, le minis
tère de Broqueville sera encore ea vie. 
Quant à la loi scolaire, la déclaration 
compromet personne et M. de La Palisse eût 
très hîen pu la signer. 

Les chiffres officiels des résultats des der
nières élections législatives viennent d'être 
distribués à la Chambre et contiennent no
tamment une erreur de 1261 voix au détri
ment de la liste libérale-socialiste a Tur-
nhout : le cartel y », ea effet, obtenu 10.30g 
voix au lieu de» 9.048 proclamées. Il en ré
sulte que le nouveau siège attribué a Ce: ar-
rondissetnen: est acquis a l'opposition. 

Dans l'arrondissement de Rouler», sans 
tenir compte des erreurs commises en faveur 
des cléricaux, il suffit d'un déplacement d» 
16 voix pour assurer le nouveau siège aux 
libéraux. Uo gain de quelques centaine: .-le 
voix à Tournai et i Soignics font passer deux 
sièges a. l'opposition. A Dinant. les candi
dats du carton auront plu» de 2.600 voix d; 
m ajorité. 

L'opposition compte actuellement Eo reprÇ. 
sentants. U est, dès maintenant, presque 
certain que 14 des 20 nouveaux siège» iront 
aus libéraux-socialistes : ce qui donner?.^ 
dans la prochaine Chambre une majorité an
ticléricale de S voix, soit 07 sièges sur 18I 
Ce serait la défaite irrémédiable du parti ci-
tholique. 

La Belgique a encore trouvé le moyen de 
Is tendre ridicule par les inscriptions qui or
ient ses pavillons à l'Exposition de Roubaix 
I Alors que les compartiments de» autres 

ations y sont désignés par leurs noms écrits 
niquement en français, le Pavillon Belge 

lorte au-dessous de l'entrée principale le 
flot c Belgie >. 

Pourquoi la République Argentine ne pot-
fe-t-elle pas son nom en espagnol, TAnstra-
Ye son nom en anglais et ainsi de suite ? La 
Belgique seule a trouvé bon de mettre à la 
llace d'honneur son nom en néerlandais. 

îPest-ce pas qu'on est fier, parfois, à I't 
franger, d'être Belge ? 

VAN BRUGGE. 

L'Eseroquerie de la "Capuzaya" 
devant le Tribunal de la Seine 

.«..il • • —i- m « ^ N ^ S ^ ^ » * ^ m— •!• 11 

On vendit dix centimes des titrée de te "Cepuxeya't 
Cependant, devant les juges, MM- Scholl 
affirment leur confiance dana l'affairef 

quTI aTat-

L'eneemble de la lot est adopté a l'una
nimité de 246 votant . 

La prochainf séance est fixée à jeudi, 
La Séance est levée à C h. 5. 

Lettre de Belgique 
Bruxeller, le :C juin ion . 

Le nouveau ministère eït très t jeune droi
te >. Bien des gens supposent que c: nom 
s'appiio,ue à des catholiques que leur", ten
dances démocratiques rapprochent de l'oppo
sition et que» de» jeunes catholiques doivent 
nourrir des idées plus moderr>es et plu» lar
ges que les vieux. 

Loin de Là ; cette épithète ne correspond 
en aucune façon à la réalité. Les « jeunes 
droites > sont, au contraire, infiniment plus 
dangereux que les vieux et beaucoup sectai
res. Ce sont des catholiques exaltés qui ont 
rêvé de concilier la religion et '.a démocra
tie pour faire dominer celle-ci par celle-là. 
S'il* déclarent la guerre aux vieen: catholi
que», c'est qu'ils les trouvent hésitant; dans 
l'action. C'est la c jeune droite > qui pour
suit, en matière scolaire, la réalisation des 
idées intransigeantes que le projet Schoilaert 
consacrait et qui ont soulevé une si vive ré
probation dans tout le payt. C'est elle qui 
veut, par cette loi néfaste, donner le coup de 
grâce à l'enseignement public en abandon
nant cet enseignement aux couvent;. 

C'est la t jeune droite > qui, de plus en 
plus, dirige le parti catholique et c'est elle 
qui est prépondérante dans le nouveau minis
tère. Elle rêve d'une domination absolue, 
complète et violente. Ce sont eux Us plu» in
transigeants et les plus belliqueux qu'il faut 
le plus redouter et combattre. Aussi, le nou
veau ministère est-il, eu réalité, d'Un cléri
calisme bien pins accentué que celui qui vient 
de tomber. 

l*our remplir le vide de ses caisses, le 
gouvernement est continuellement à la re
cherche de nouveaux moyens d'alimentathn 
et ,j;ou= ce rapport, il faut reconnaître qu'il 
1 l'esprit inventif. 

La Conr d'appel de Bruxelles vieet de dé
bouter le fisc de certaines prétentions pir 
trop exorbitantes à l'égard des sociétés hy
pothécaires. Une de ses plu» fructueuse» 
vention», s'il avait réussi 
te. Les sociétés hypothécaires auraient i 
payer patente sur les sommes Qu'elles co> 
sacrent à l'amorti s.-ement de !a prime sur 
leurs émission» d'obligations. Les fonds : -
fectés au remboursement des primes, pour 
les titre: nos remboursés das; l'année di 
bilan, seraient considérés nu point de v>~t 
tiscal comme une réserve ne correspond a m 
pis aux dépenses de Tannée, et l'impôt sens 
réclamé sur les somme* dont il s'agit. 

Ctit été l i une véritable aubaine pour ic 
de nombreuses société* empruntera 

1 30 et même 60 ans de terme et les prirr.r, 
représentent des millions. 
'•'Mais îti Cour dapjaei a procuré au minis

tre des finances Une cruelte déception cn dé 
cJdant que le fisc devait restituer les som
mes qu'il avait déjà perçu:; du chef de cette 
imposition. £12; considère la prime comint 
une dette qui doit être répartie sur toutes 
les années pendant lesquelles doit courir 
l'emprunt. Ce fut l i la dernière déconvenue 
uu'A éniouvée ^ ministre ayant ,1a 

de-La que5ti<jp de; loyers, à Bruxelles, 
vient chaque jour plus inquiétante. 11 y i 
quelques années, les loyers étaient relati
vement modiques. Dans les faubourgs, les 
bourgeois pouvaient s'offrir pour 1000 à 
1.200 franc^ une maison confortable et, 
pour le même prix, on pouvait se payer une 
belle maison de campagne. 

Depuis une dizaine d'années, le» conditions 
de la vie sont bouleversées et l'augmentation 
des loyers ett la manifestation la pJus sens -
Me de cetie transformation. L'accroisssraar.t 
de la population, la fièvre des. affaires, le 
renchérissement général c: la diminution de 
la valeur de l'urgent ont fuit faire un terri
ble pas en avant. 

Telle grande brasserie louée, il y a une 
quinzaine d'année» 15.000 francs, fut louée 
ensuite 25.000 francs et tout récemment 
40.000 francs. Les loyers de 100a ou 1200 fr. 
sont passés brusquement à 1500 et 1800 fr. 
Les appartements de 1000 francs' n'existent 
plu» dans le centre de la ville et il faut payer 
2600 fr. des appartements, même au lecond 
étage, 

La bâtisse, dans toute l'agglomération, a 
été énorme et, grâce aux tramways électri
ques, Bruxelles s'est considérablement ag-
grandie. Bientôt, nous goûterons les amers 
désagréments de la surpopulation et nous 
Connaîtrons tous les ennuis des'grandes capi 
taies. I^^I^H 

Notre dette publique grossit terriblement 
et atteint actuellement 4 milliards ou exac
tement 3 milliards neuf cent cinquant mil 
lions de francs. Si elle est plus forte, pro
portionnellement, que dans aucun pays du 
monde, c'est, disent les admirateurs de notre 
régime, parce nous avons un outillage éc» 
nomique considérable. Dans cet outillage, 
on comprend notamment les chemins de fer 
pour 2 milliards sept cent millions de franc;. 

Or, avec cette façon de compter, dan» cin
quante ans, même si nous n'avons pas ua 

à la Uns H rEnSilimmnt 

ADSERIE DE M. DRON 
sitfi'toipiiitpï 

j Pari», 27 juin. — i l . Dron, vice-président 
•ie la Chambre, député et maire de Tour-
•oing", a clôturé, hier soir, par une brillante 
•auserie^ la série des conférences sur l'ensei-
rnement professionnel et l'apprentissage or
ganisée par la Ligue de l'enseignement. 

L'assistance était nombreuse et M. Dubief, 
«ocien ministre du commerce, présidait. Ce
lui-ci fait un vif éloge de M. Dron. 

M. Dron a félicité la Ligue de l'enseigne
ment d'avoir pris Vheureuse initiative d'orga-
liser cette intéressante campagne en faveur 
ie l'enseignement professionnel et de l'ap
prentissage. Il a brièvement résumé les pré
cédentes conférences et examiné, tour à tour, 

^ ^ - 1 les avantages et les inconvénients des diverse: 
eût été la suivait- ! solutions présentées par MM. Barbe, pr ie s 

seur à rivcole nationale profesionnelle d"Ar-
meatières ; Wtilemin, président du groupe 
de» chambres syndicales du bâtiment, et 
Kambert, de l'Union des ouvriers ferblantier-. 

L'orateur a, ensuite, analysé les projets de 
loi de MM. Dubief, Astier, etc., et exposé les 
«rrandes lignes de son système « transaction-
r-el ». Il préconise la création de comités t lo
caux », de comité» • départementaux » sus
ceptibles d* régenter les premiers, e: de 
• cours • d'apprentissage, non seulement 
du::* les grand» centres, mais encore dans les 
commune». 

II définit c'-gJemeat Tes attribution» » des 
ministères compétents en matière d'enseigne
ment professionnel et prévoit la constitution 
d'une « ' commission arbitrale » interministé
rielle qui sera chargée de régler les différends 
pouvant surgir. Enfin, il établit les obliga
tions de» patrons et des ouvriers, ainsi qu'un 
aperçu des dépense*. 

Apres avoir rendu hommage à la pléiade de* 
hommes couragjBjix qui ont contribué à mettre 
IjytTUeJt ftCiiJlqatJ et "pwié'Bf.WfgWrlgTi rfirote 
a recrierche oh en est la question, au point de 
vue c législatif ». 

c Je ne le sais, dit-il, qu'officieusement, 
mais on m'a affirmé que la commission du 
commerce et de l'industrie était disposée à 
mettre sur^ied, le p?us tôt possible, un rap
port documenté. Ensuite, elle présentera un 
projet qui sera soumis au vote du Parlement. 

u U n'y a pas de temps à perdre, car, déjà, 
de= peuples voisins ont donné l'exemple. Ce 
sera rendre un grand service au pays que de 
voter la réorganisation drus enseignement qui 
assurera 'e relèvement de su situation écono
mique. » 

M. Dron a été l'objet dune chaleureuse 
ovation, et M. Dubief, se faisant l'interprète 
de l'assemblée, l'a remercie en termes cor
diaux. 

TERRIL)) E COLLIS ON 
UN MORT, ON AGONISANT. 

TROIS BLESSES GRIEVEMENT 
Charleville, 27 juia. — Uin tramway ve

nant de Motion (Ardcnpes; et se rendant t 
Charleville. est entré ea collision hier snir, 
vers sept heurns, au passage à niveau situé 
entre ces deux villes, avec une locomotive 
haut-le-pied, qui revenait de Hirson. 

La plate-f<">rme avant du tramway a été 
compieteif.ent défoncée. Six ouvriers erp-
ployés à la voie qui y avaient pris place fu 
rent projetés sur le soi. Deux d'entre eux 
ont été entraînés par la locomotive sur un 
espace d'une trentaine de mètres. L'un, M. 
Blon'lel.'a succombé presque aussitôt d'une 
fracture du crâne , Vautre, M. SiMle. chef 
de chantier, a été transporté agonisant à 
l'hôpital de Charleville, les jambes coupées 
et le ventre ouvert. 

Trois autres ouvriers sont blesses griè
vement M Leblanc a les ;ambes coupées, 
M. Gambier a un bras arraché, et M. Boc-
quiHon a des fractures aux Jambes. 

L'abondance des matières nous a obligé hier 
à remettre à aujourd'hui la suite de notre comp
te-rendu du procès de la Capuzaya. Nous avons 
dit que l'affaire « Ministère public contre King » 
était renvoyée à lundi. 

C'est donc l'affaire « Ministère public contre 
Schell frères et Landrieux » qui restait a enten
dre. 

Paris, 26 juin. 

C'est le procès de l'aftaire de Capuzaya 
qui s'entame avec l'affaire de MM. Schell 
frères et Landrieux. Les dépositions des té
moins comme M. Bred, ingénieur, M. Doven, 
expert, sont accablantes de précision. Elles 
démontrent combien les promesses fallacieu
ses du prospectus correspondaient peu à des 
réalités l 

L-UmatROGATOIRE DE X. SCHELL 
Les deux frères Schell sont américains, 

Henri Landrieux est belge. 
Le Président rappelle la formation de la 

Capuzaya Mining Company. Il déclare que 
les frères Schell, propriétaires d'actions, 
s'étaient adressée a Kinj; pour vendre les ti
tres dans la région du Nord . 

LE PRESIDENT AUX SCHELL. — Vous 
reconnaissez que tous les titres mis en vente 
dans la région du Nord provenaient de vous? 

Les frères Schell le reconnaissent 
LE PRESIDENT. — Vous avez fait courir 

les bruits les pi 113 invraisemblables. Vous 
avez fait circuler des lettres dana lesquelles 
on faisait un éloge magnifique de la mine 
et de son avenir. Vous avez prétendu quun 
filon sortant d'une mine ,1a Palmilla flill, 
large de luC mètres, pénétrait dans la Capu
zaya. Jusqu'en 1906, vous étiez simplement 
da'ns ia coulisse et vous faisiez agir votre 
représentant Ce la Franco-Ainerioan-Natio-
naé-Agency. Mais à cette époque, vous tûtes 
nommé agent fiscal pour l'Europe. 

En somme, on vous reproche d avoir vanté 
ta valeur de cette mine et de vous être livré 
à certaines manœuvres caractérisées, en fai
sant circuler de faux renseignements. 

M. Arthur SCHELL — .Tai reçu d'Amé
rique les lettres louant la Capuzaya, et je 
tes ai simplement transmis u la P. A. K. A." 

LE PRESIDENT. — Dans une lettre signée 
Bradfort. et qui lut répandue cnez les action
naires, on vous dit qu'il est difficile de trou
ver en Amérique des actions de la Capuzaya 
au prix de neuf dollars. 

M. Arthur SCHELL. — le a ai jamais . eçu 
de lettre où on me parlait de neuf dollars. 

LE PRESIDENT. — Cest à, la suite de 
cette publicité qu'un sieur Ducoin acheta 
000 actions d'un se,ul coup. 

Mais vous avez connu cette publicité ? 
M. Arthur SCHELL — Non. Je ne l'ai 

connu qu à l'instruction ! 
LE PRESIDENT à M. Laurent Schell. — 

Et vous, quel a été votre rôle. 
M. Laurent Schell qui est sourd et qui 

parle mal français, explique quil recevait 
tHs quels les documents que son frère lui 
envoyait de Paris et qu'il se contentait de les 
remettre à la F. A. N. A. 

LE SUBSTITUT LEGRIS. — Où sont les 
và8n¥Htyif%jÉi|*5"ps " ^ *** ScbeU_!*^!i 

M. Arthur SCHELL. — lis sont dans "votre" 
dossier 1 

Puis le Président s'adresse à Henri Lan
drieux et déclare qu'il a joué un rôle assez 
effacé. 

LE SUBSTITUT LEGRIS. — Il y aura 
lieu, tout a 1'beure, de voir si on doit le 
retenir dans la prévention . 

M. Landrieux explique que son rôle con
sistait tout «simplement à copier à la machine 
à écrire les documents que M. Lally lui con
fiait.. 
LES RAPPORTE DE L EXPERT 

ET DE L'INGENIEUR 
M. l'expert Doyen expose le résultat de 

son rapport : « il en a été impossible de véri
fier la comptabilité de la F. A. N. A., puis
que M. Lally était parti s'installer en Belgi
que. 

M Je n'ai pu vérifier la comptabilité des 
frères Schell, étant donné qu'ils n'en avaient 
pat. Ils m'ont déclaré qu'en leur qualité d in
génieurs conseils, ils n étaient pas tenu a 
avoir une comptabilité. 

i> Toujours est-il que les frères Scbell mi
rent cn circulation dans la région du Nord 
au prix de 46 fr. 80 des aefions qui, en Amé
rique, se vendaient au prix maximum de 4 
ou 5 dollars f20 ou 2ô francs environl. 

Au moment où on vendait ces titres 
l'exploitation de la mine était complètement 
arrêtée car elle était inondée. 

» En dehors des renseignements techni
ques i! y avait dans le reste de la publicité 
des alltaatiniis manifestement contraire; à 
la vérité, surtout en ce qui concerne le prix 
d'achat des titres par les frères Schell. 

i- Je n'ai pas pu obtenir des frères Schell 
la lettre Bradford 

M. LE SUBSTITUT. — Peut-on admettre 
le raisonnement suivant Ce la part de MM 
Schell : La Franco National Agency existait 
avant que nous n'entrions dans cette combi
naison. Nous ne sommes donc pas les créa
teurs de l'affaire ? 

M. DOYEN. — Ils s'en sont servis ! 
M. LE SUBSTITUT. — Et le préjudice 

commis a été trê3 nrtportant! Combien y 
avait-il, MM. Scbell, de titres placés dans 
le Nord t 

M. SCHELÎ  J'ai déclaré au juge d'ins
truction qu'il y avait 57 à 00.000 titres dana 
le Nord ,ee qui représente environ 3nrtt-
lions. 

M. LE SUBSTITUT. — Ce quil y » de 
curieux c'est que les plaignants se soient 
désistes à l'audience 1 

M. DOYEN, expert. — Cependant il j 
avait des personnes engagées pour de gros
ses sommes dans l'affaire. Une seule avait 
pour 1200.000 francs de titres 1 

Un débat s'engage entre le substitut et 
M* Guérin l'avocat des frères Schell, an 
cours duquel l'avocat de la République ex< 
pose que MM. Schell sont des « nraaeenra 
d affaires », qui ne tenaient pas de compta» 
biiite. 

Votei maintenant M. Georsjm Bred, ingé
nieur envoyé au Mexique pour se rendre 
compte de l'état de la Mine de Capuzaya qui 
vient donner le résultat de son enquêta. 
Ce n'est pas brillant. Loin de là t 

<> La mine était novée. Aucune galerie 
n'était percée. Il n'y avait que dewx nègres 
pour garder la mine. A ma coenatssance le 
cours des actions n'a jamais dépassé 3 ou 
i dollars I 

LE SUBSTITUT LEGRIS. — Avex-vou» 
constaté la pénétration de la Palnrille dans 
la rapuraya î 

M. BRED. — Tai eu une çonversaMan 
avec le propriétaire de la PabnïUe M. Pe
dro Alvarada. H n'y a jamais eu de péné
tration de la Palmifle dans la Capozaya. n 
n'y avait pas de -muerai la où les deux «Si
ne •= se r°rc titraient. 

I» substitut LEGRIS. — Avant la «M*M 
de ! .art l'etiploitatiOB arait-eUe été t»1|r> 

M. BRED. — Pas du tout Le consul d» 
France qui habite à 4 kilomètres de la ^ ;- • 
m'a déclaré qu't! n'en avait jamais entend* 
parier qtire"!.) Et U a c n frtré' inâtaietr.' 
des mip.es (Hilarité.l 

DEUX TEMOINS 
On entend ensuite la dépoesbon de M. 

Lepol. pharmacien rue le PtéWs a 'Lirl*. 
— f M. King m'avait conseillé à plusieurs 

reprises d'acheter des titres et il me faisait 
cou mutucaU* des pièœs de ^ulibcite. J>« 
ai acheté 500 pour rroi et 250 rjoùr ma be .--" 
mère. J ajoute que j'ai été dcsir.téreBeé p .r 
M. Sc-lell. • 

Vient enfin M. LavaieUe, rentier à Paris I 
« M. Duoom m'a fait Une des prospeetna 

qui me montraient cetie affaire c: 
n mirotolante » (sic). Je me suis m em
ballé n : Je crois que M.N|. Scbell sont de 
bonne foi ; * 

Le substitut LEGRIS. — Cest entendu. 
Ce sont d'honnêtes fans du moment qqa. 
vous ave* été désintéressé I 

Sévère réquisitoire 

port, pas un document é f s i ï bé ('" 
priacipalenunt que des frères ScneJ 
\i. LarTrlrieux, a effleure au passage 
faire King t 

« H y a quelques snnées dans un des 1 
riches quartiers de Lille, dit l'avocat de ta 
République, use banque nouvelle était ins
tallée. Une banque ? Je me trompe. Tout» 
la vie de cette banque se concentrait autour 
de rémission de titres d'une mlnj^^^^^^ 
raine « Les frères Sciielî e l l e consul 
mirent à la t'.te de tet;.- entreprise qn 
mé Lally qu auirefjuv avait été'condâr 
une fois pour mendicité, une fois pour 
gabondase et doux fois pour vol 1 • 

Le ministère publie explique 
Société de la Capuzaya fut fondée et 
ment \rthur Scbell enva au conseil d'i 
nistraticm. Il expb-^ua rue, pendant qu'en 
Amérique la Capuzaya était aux prises avee 
les plus graves difticultée. on vantait en 
France la prospérité l e l'entreprise et on 
faisait miroiter aux yeux des actionnaires 
des dividende» ce-taiis 

i Pendant ce temps, Davis, le fondateur 
de la Capuraya, en Amériqpe. était arrêta, 

n Des documents truqués, de* menson
ges audacieux faisaient dé la mine f ce pjo-
ment même, un éloge hyperbolique ai sans 
frein 

» Le véritable chef, la tète de rentrée 
Tut Arthur Schell. Il s'avise — ^ 5 r * 
département du Nord, riche. . -r — . 
a une ample moisson dç béné'fices^à _ _ 
ter. Il s'adresse à son frère Lauréat, nota 
a King " ^ f ï " 

» On installe la banque à coté de la As-
meure de King. il la protège. 

>• Shell Arthur, par l'intermédiaire de w 
frère, cède des titres h Lally qui les fa&Sa 
sur le marché. » T » W 

Nous entrohs maintenarit dans le coeur 
du procès. ~ 

Et le substitut Legris parle de la publicité 
frauduleuse 11 dbnne lecture de nombreax 
documents publiés par la F. A. N. A. 

FEL'ILLIÎTON DU 28 JUIN. 

U BONHEUR 
ET L'ARGENT 

GRAND ROMAN 

p9.r Henrt Pallier 
PREMIERE PARTIH 

<• l'Amour an Crime 
v j | bien, quoi, mon garçon, ça ne va 

bas î flamanda le père Rabot ea fixant Flo-
ppat de ses petits yeux bleus. 

lU ttomme Sylvestre Florinet r ; rêppnd 
nia . J § contentant de pousser uu gros cou-
K I» père Rabot ajouta : 

— Ou est-ce qui ta prend de plaurer û la 
n o o e f Et an dragon encore 1 

— Cétait plus tort que moi, s'excuse Flo
rinet an secouent tristement la léte. 

— Toi, affirme le pare Rabot, tu as des 
naines de oosur. 

• " • " " " ^ j Ï T o r i i i e t soujic'3 .hésite un ine-
eomn» poussé par un besoin de 
li zvoàç d'un; voi^s rapide et 

^Rh bien! ooLj'Vûme mieux.vous ie dire, 
•nHuM maintenant qu'on ne peut plus se 

" • p e r fis moi puisqu'a .''agit d'un rêve, 
p rêve qui est devenu te p=33é. Pora Ra-

HT,l'aimait! votes tllo... 
w —Tte le savais, mon garçon, <*T J'*i l'catl 
Cn «t de la iugeote. Mais ce que je savais 
bien aussi, ces t que c'était de la poésie de 
jeunesse et que âa ne tirait pas k consé
quence. To ta crois malbeureus aujourd'hui 

at dans huit jours tu n'y penseras pins. Ça 
I te passera ea régiment, çû restera pour toi 

comme un doux sourenir. Bien mieux, tu 
seras le premier a rire de ta naïveté. Et tu 
este, dans la vie, il vaut rrùeus rire que pleu
rer. 

« Maintenant, si tu veux un ban conseU, 
voilà un quadrille qui commence ; tu vas al
ler inviter ta petite voisine, et lui donner une 
Xlèro idée des dragons qs»e tu représentes. » 

El le père Rabot accompagne ce petit cou
plet d'une tepe si amicale el don regard 3i 
aXteciueus que Florinet lui serre la main 
avec effusion, corn roc si l'on venait de te 
sauver d'un gros danger. 

U est comme soulage par cette confession 
qu'il vient de feire.et il se mêle d'autant plus 
volontiers au quadrille que la mariée n y fi
gure plus et ouil aura ainsi moins l'occasion 
de se souvenir at de regretter. 

Alice at Robert sont; cn effet, périls dis
crètement. Cétait une fugue qu'ils avaient 
concertée avec te père Rabot Une automo
bile devait tes attendre à la porte at les em
mener vers le nid que depuis quelques jours 
Robert avait amoureusement préparé. 

Et maintenant, bien a leuv bonheur, déjà 
loin du bruit de is noce at de l a curiosité 
gênante des indifférants, ils Ment a toute vi
tesse, f^jvttWT et la main dans la main, 
vers cette petite villa dU Véslnet dont Ro
bert vanta» si souvent te charme et la soli
tude. 

K quoi bon subir les fatigues d'un voyaae 
de noce, ol les voisinages énervante de la 
vie d'hôtel, quand on pouvait ainsi s'abriter 
dans un coût de verdure ut y échanger en 
toute tranquillité les délicieuses impressions 
d'un parafer duo d'amour 

Quand, après awofa- longé un lac aux rives 
silencieuses, puis suivi on amusant êours 
d'eau et traversé de grandes et vertes peiou-
ses, la voiture s'arrête devant une maison 
toute blanche pardue dans, les, arbres* et aue. 

Robert a murmuré t « Cest 14 », Alice ne 
peut s'empêcher de pousser une exclamation 
joyeuse et de battre des mains'. 

C'est que l'endroit est vraiment exquis et 
bien choisi. 

La villa, élégante et que l'on dirait aména
gée dans une anciarme chapelle, est bornée 
3'on cêté par un coquet cours d'eau et de 
l'autre par la route dont elle eet séparée par 
un bouquet d'arbres bien verte et bien touf
fus. 

Derrière est un jardin où les Heurs et tes 
plantes ont poussé à leur guise, formant un 
mignon « panadou» que termine un petit 
bats. Devant, ces t la pelouse très vaste et 
semée de pâquerettes ; et la-bas, c'est l'har
monieux horizon où se découpe la torét de 
St-QiAimaip.. 

Une fols l'automobile partie, Robert et 
Abcs se a&nteot toî Tè. coup toyetopoés d'un 
ananas si ibtipressjonnanC avec, sous les 
yeux, un .cadre qt doux et si reposant qu'ils 
apprécient, ^p mânp temns et avec force, 
toute la porte* de leur IxaïheAir. 

— Comme te monde semblé loin, dit Alice 
en s'appuy&nt sur te bras dé Robert, et com
me ici cela doit être facile d'être heureux T 
— La nouvelle reine eet contente du petit 

royaume Qu'on lui a taillé t 
^ - ÏBebantée et ravie. 

— Alors, it le faut visiter, ce qui sera 
bientôt tait, car te palais n'est pas bien 
grand. 

— Petite maison, grand bonheur ! mur
mura AUoe en souriant. 

Et elle fait avec une joie enfantine le « tour 
du propriétaire ». 

La réalité lut apparaît ai balle qu'elle cama 
rêver. 

Et elle se pince te bras, •'irrinf (p******* : 
— Je m'assura tfue je suis bien éveillée. 
Alors c'est la course dans les petites allées 

bien ombrées, au milieu des grandes her
bes dana leeqqeUsa il (ait s i bon marj*srv 

et parmi.des fleurs que la jeune fille vou
drait cueillir toutets pour en faire un bouquet 
è son « seigneur et maître ». 

Puis c'est ia visite de la maison avec des 
cris de joie chaque fois que d'une fenêtre ee 
découvre un com du lac, un bouquet d'ar
bres ou la ligne imposante de la forêt 

Une surprise attendait Alice. 
Dans la salle à manger- un souper était 

servi : viandes froides, gâteaux, Champagne, 
fruits et fleur.". Et soi- I2 nappe bien blan 
cbe, tes verres et l'argenterie avaient de si 
jolis reflets que cela remplissait de gaité 
toute la pièce. 

— Pour gagner un peu d'appétit, il faut 
faire le grand tour de notre petit château, dit 
Alice en riant. 

Et les voilé partie <lans les pelouses, cou
rant presque parmi les pâquerettes. 

Jamais Robert, que les soucis ambitieux 
avaient vite vieilli, n'aurait cru avoir une 
telle provision de naïve jeunesse, et pouvoir 
goûter d'aussi fraîches imnressions. 11 lui 
semble, comme dans la fable antique, qu'à 
chaque pas dont il foule la terre il retrouve 
un peu de son imagination d'autrefois. 

Quant & AUce,eUe aspire l'air à pleins pou
mons, et toute sa jolie personne trahit a ce 
point la joie de vivre qu'elle semble vrai
ment l'image du bonheur. 

Pu» la fatigue vient bientôt. Et c'est le re
tour vers te nid où les attend te souper si 
bien servi. 

Alors, réunis à la petite table où dans 1 a-
venir ils mangeront si souvent, us s'aban
donnent A de douces confidences. 

U me semble, dit Alice, que je n'ai pas 
encan vécu jusqu'à ce jour, et que ce sont 
maintenant tes premières heures de mon 

e existence si douce et si belle 
n'aurais osé en rêver de pa-

_ a; 
que jamais 
" ^ C e s t , en effet, '"*B ^ nouvelle qui 
flojnmsafiei aBerjouya Robert d'une voix ara-

ve. Tout ce qui était avant n'est plus. L'ave, 
nîr s'ouvre à nous bien trop riant pour que 
nous n'effacions pas complètement le passé 

Et tendant sa coupe de Champagne, il te 
choque à oellc d Alico en disant : 

— Je bois è la plus belle ! 
— Et moi, répond Alice tout émue, je bois 

au plus aimé ! 

La perle des maris 

Les deux premiers jours que Robert el 
Alice passèrent dans la jolie villa du Vésl
net furent vraiment exquis. 11 n'y avait pas 
te plus peut nuage dans le beau ciel bleu de 
leur nouvelle existence. 

Alice, que l'amour rendait encore plus dé
licieuse, avait gardé toute sa galté de jeûna 
fuie, h laquelle venait déjà s'ajouter cette rê
verie charmante qui rend plus doux et plus 
profonds les yeux de la femme qui aime. 

Et elle enveloppait Robert de ces câËne-
ries affectueuses et parfois enfantines qui 
font sourire, mais aussi qui touchent agréa
blement ceux qui en sont l'objet. 

Robert, lui aussi, avait des élans joyeux 
et des enthousiasmes comme seuls en con
naissent les amoureux. 

Il courait dans l'herbe, cueillait des fleurs, 
fredonnait des romances, et, sous prétexte 
d'arranger les boucles Mondes d'Alice qui se 
jouaient sur son front.ou de déterminer avec 
précision ia couleur de ses yeux, U la pre
nait dans ses bras. Alors, c'était des rires 
qui ae transformaient vite en baisers. 

Et on les eût tous deux bien étonnés, pres
que scandalisés en leur disant que le bon
heur n'était pas de ce monde. 

Il était en tous cas dans ce coin de paradis 
que Robert avait si bien choisi et qu'Alice 
se préoccupait déjà d'arranger, d'enjoliver 
avee l'intelligente activité d'une bonne mé
nagère. 

n u reste, le rêve a'egt t*as tout dans la, 

ai aussi songer a ia reaiuve- n* 
>ur, Alice prit 1 énergique déci
les placards, d'installer la ejm-

^ venir les foormeseare. * "* 

vie. 11 faut bien aussi songer à la réalijé. Et 
le troisième jour, Alice prît l'en 
sion de visiter 1 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sine el de faire < ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

De son côté, Robert déclare d'une voix 
énergique et décidée qu'il va se mettre Au 
travail. ^ _ H 

Et il s'enferme dans une chambre du 
mier, où il a fait mettre son bureau e 
sont jetés pête-mête ses livres et ses 

Robert Deroanille, avant de mettre un peu 
d'ordre dans ce fouillis, allurne"unê ciga
rette et laisse errer ses regards sur l'htàti-
zon qu'il découvre de sa fenêtre. Il lof sem
ble, tant on eet .tranquille, que toutes oes pe
louses et que tous ces grands arbres sont A 
lui. Et cela flatte doucement ses désirs am
bitieux. ^ p ^ a S 

En bas, Alice est eu train de tout - -
ou plutôt dô tout remuer, et aussi de 
ter. -—- l ^ ^ _ 

Ce bruit et celte gaieté raopellent à Robert 
qu'il a maintenant la plus exquise et la plus 
précieuse des compagnes, active et fine, ai
mante et jolie. 

Ce qu'elle serait belle en de riches toilet
tes, entourée de fleurs et de bijoux 1 

Et, insensiblement, Robert pense à la for
tune sans laquelle, pour lui, il n'est pas os 
bonheur. 

Sans doute, c'est charmant de vivre ainsi 
au milieu des arbres et des fleurs, parmi les 
chants, les rires et les baisers. Mais il n'en 
faut pas moins payer le pain au boulangée 
et le terme au propriétaire. 

Or, Robert songe en fronçant les sourcils. 

?[ue ta noce et l'installation de la villa lui «ni 
orientent écorné ses modestes économies, 

et qu'il va falloir trouver d'ici peu de l'ar> 
gent- haa.iicuun d'aruenU 

JA «unrél. 
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